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ROUBAIX, 5 NOVEMBRE 1870 

• • t r l e * d e r n i è r e s n o u v e l l e s k l a 
trolalèame P a t r 

DÉPÊCHE OFFICIELLE 

Le ministre de Vintérieur aux préfets, 
et sous-préfets. 

Tours, A novembre. 
La Flèche, 4 novembre. 

Un ballon a laissé tomber un numéro 
du Journal officiel de Paris , daté du 4: 

Les élections se sont accomplies dans 
le plus grand ordre. Les résultats con
nus le 3 à 11 heures du soir, sont : 

275,224 OUI. 
19,383 N O N . 

Une proclamation du gouvernement 
e t des discours de MM. Trochu et Jules 
Favre ont été lus sur le perron de 
l'HcHel-de-Ville devant une toule im
mense . -— Enthousiasme. 

Un rapport mililaire dit qu'aucun 
mouvement offensif n'a eu lieu ni d'un 
côté ni d e l'autre. 

Les canons des forts continuent à dé
truire les ouvrages de l'ennemi au fur 
et à mesure qu'ils s'élèvent. 

Un nouveau ballon partira le 6. 

Nouvelles de Pa r i s 
«le* t » . SO e t S I o c t o b r e e t dm 

1*' movemtmre. 

Correspondance particulière du 
Journal de Roubaix. 

P A R B A L L O N M O N T É . 

» » o c t o b r e . 

P A R T » OFFICIELLE. 

L e gouvernement d e l à défense natio
nale , décrète : 

A. l'avenir, la décoration de la Légion 
d'honneur sera exclusivement réservée 

Drancy a été également occupé, sans 
que l'ennemi ait tenté de le défendre. 

Il a laissé entre nos mains quelques 
prisonniers, de s sacs et des a r m e s . 

L'affaire d'hier soir au Bourget a été 
plus sérieuse pour les Pruss iens qu'on 
ne l'avait d'abord p e n s é . Ce matin, tous 
les abords de cette localité ont été trou
v é s couverts de cadavres pruss iens . Un 
officier de la garde prussienne a été fait 
prisonnier. 

Les batteries ennemies ont encore tiré 
ce malin, mais seulement par intervalles, 
contre les nouvelles positions du Bour
get, où nous sommes sol idement instal
lés , mais aucune attaque d'intanterie n'a 
été tentée. Vers midi, on n'entendait, plus 
le canon de ce côté . N o s pertes sont re
lativement très - légères . Les Pruss i ens 
doivent avoir perdu au moins un mill ier 
d 'hommes . 

CORPS DES ANCIENS SERGENTS DE VILLE . 

Les anciens sergents de vil le campés 
sur le plateau de Vanves sont traités sur 
le même pied, que tous les soldats de 
la divis ion Blanchard dont ils (ont partie 
et aucune réclamation ne s'est produite 
dans leurs rangs . Le général n'a qu'à se 
louer du service de ces h o m m e s . 

INCIDENTS DU SIEGE, 

Hier, à neuf heures du matin, malgré 
une pluie battante, les dix-huit cents ar
tilleurs de la garde nationale étaient réu
nis au square Notre-Dame; où est établi 
leur parc d'artillerie. Le colonel S c h œ l -
cher, les ayant passés en revue, leur fit 
former un vaste carré et se plaçant au 
centre, prononça une allocution patrio
tique. Dans un langage ferme et é levé, 

i il rappela aux artilleurs citoyens que leur 
! mission consiste à sauver la Bépublique 

aujourd'hui, à la défendre demain. Il fit 
appel à leur dévouement à la patrie pour 
accomplir cette glorieuse tâche, et leur 
remtfcfcjensuite les batteries de canons 
r;u'ilstJlevront servir. Un immense cri de 
Vive la Bépublique ! accueillit les derniè
res paroles du citoyen Schœlcher , qui 
qui se retira, suivi de son état-major. 
Aujourd'hui la légion d'artillerie de la 

à la récompense d e s services militaires f S a r £ ! e nationale est définitivement cons
ul de» actes de bravoure et de dévoue 
ment accomplis en présence de l 'ennemi. 

Fait à Paris , le 28 octobre 1870 . 
Signé : Général Trochu, Jules Favre, Gar

der-Pages, Jules Simon, Henri 
Rochefort, Eugène Pclletan, Em
manuel Arage, Jules Ferry. 

Le gouvernement de la défense na
tionale, 

Vu laloi du 14avri l 1832, l 'ordonnance 
du 16 mars 1838 et le décret du 17 juin 
1857, 

S u r le rapport du ministre de la guer
re, décrète : 

Art. l*r. La garde impériale es t sup
primée . 

Art. 2 . Le l icenciement s'opérera au 
l û r e t à mesure que les circonstances le» 
permettront. Il s'effectuera immédiate
ment en ce qui concerne les fractions de 
corps à P a n s . 

Art. 3 . Les officiers, sous-officiers, 
caporaux ou brigadiers et les soldats de 
l 'ex-garde, qui serventactuel lement dans 
les régiments de marche, toucheront la 
solde, d'activité de leur grade et de leur 
c lasse , attribuée à la ligne i partir du 1** 
novembre prochain. 

Fait i Par is , le 29 octobre 1870. 
Général Trochu, Jules Favre, Em
manuel Arago, Ernest Picard, 
Henn Rochefort, Jules Simon. 

Par le gouvernement de la défense na
tionale, le ministre de la guerre, 

Général La FLO. 

RAPPORTS MILLITAIRES . 

88 octobre, 7 h . soir. 
Ce matin, avant le jour, le général de 

Bel^amare a fait exécuter une surprise 
s u r te Bourget par les francs-tireurs de 
la presse . Après une fusillade d'une de
mi-heure , l'ennemi a été débusqué d u 
vi l lage et rejeté en arrière du ruisseau d é 
la M orée, vers le pont Iblon. Dans la 
joirtnée, 30 pièces d'artillerie et des for
ces considérables d'infanterie ennemies 
Sont descendues de Gonesse et d'Ecouen. 
Leur feu n'a pu faire quitter le Bourget 
« nos. hommes (deux bataillons de sou
tien), et, après une canonnade de plu-
s i e u i » heures , la p lus grande partie d u 
t o r p s ennemi s'est repliée vers le N o r d . 
N o s tirailleurs sont restés placés en avant 
do vi l lage, à la hauteur de la route n° 20 , 
v e n e n l d e Dugny à la route de Lille. 

Le gi os d e nos troupes est resté dans 
le v i l lage du Bourget, qu'elles vont met
tre en état de défense . 

tituée et prête à rendre à la Bépublique 
tous les services qu'elle réclamera d'elle. 

Depuis deux jours , les nouveaux ar
tilleurs du parc d'artillerie de Montrouge 
sont exercés , matin et soir, à la m a n œ u 
vre des canons d a n s laquelle ils mon
trent, au reste, une très-grande aptitude. 
Ils ferment quatre compagnies dont l'ef
fectif total est de six cents hommes choi
s is parmi les anciens militaires. Nous ! 
ajoutons, à ce sujet, que le matériel de ; 
notre artillerie prend chaque jour de ' 
grands déve loppements . 36 pièces de 4 
et 60 ca issons dest inés au service de la 
garde nationale ont été amenés au parc 
Notre-Dame,, un nombre égal a été remis 
également dans l'école du dressage de 
Montrouge. L'usine Laine vient de livrer, 
de son côté, 00 caissons qui ont la même 
dest inat ion. Dans une huitaine de jours , 
la garde nationale de la Seine aura son 
artillerie complète, sans préjudice de 
l 'armement des autres batteries apparte
nant aux corps enrégimentés . A ins idonc , 
dans peu de temps on espère avoir réuni 
toule l'artillerie nécessaire pour prendre 
une v igoureuse offensive. 

Une reconnaissance d'officiers parmi 
l esque ls se trouvaient le commandant 
d e s éclaireurs à cheval , M. Franchetti et 
un capitaine d'artillerie, s'est avancée 
jeudi du côté de Bueil , jusqu'au bord de 
la S e i n e . Après avoir examiné les envi
rons , ils ont aperçu une pièce de canon 
masquée dans la plaine, àenviron quatre 
cents mètres . La petite troupe s'est re
pliée prudemment, afin d'éviter un coup 
de mitraille auquel i ls n'auraient certai
nement pas échappé si on les avait v u s . 
Leur but d'ailleurs était rempli e t i ls con
naissaient ce qu'ils voulaient savoir sur 
la posTtion des P r u s s i e n s . Hier matin on 
s'attendait à une sortie du côté d e . . . . 
mais celte sortie n'a pas eu l i eu . 

Un mécanicien vient de résoudre un 
important problême qui depuis le s iège 
avait provoqué les recherches des hom
m e s spéc iaux . Il a réussi t transformer, 
en fusils genre chassepot l es carabines 
Minié, les fusils à piston et à tabatière. 
L'aiguille est remplacée par un percu
teur spécial; l'arme ainsi transformée a le 
double avantage de permettre l'emploi 
de la cartouche du fusil à tabatière, sans 
lui faire subir d e modification et de s u p 
primer le crachement de la poudre au 

moment où le coup part. L"învenleur I 
vient de présenter un fusil transformé au j 
comité de défense, qui en a témoigné la 
p lus v ive satisfaction. 

FAITS DITBftS. 

Ce matin, un convoi, suivi de quelques 
militaires blassés et de quelques employé.- du 
mini:.1ère des affaires étrangères mêlés aux 
membres de la famille du défunt, a conduit 
à l'église Sainte-Clolilde le corp< d'un brave 
officier mort à l'ambulance que M. Jules Fa
vre a fait établir dans Las salons de l'hôtel. 

Le capitaine Rondet, &u 19e régiment de 
mai che, atteint d'une balle à la jambe à l'af
faire du 21, et tardivement recueilli par les 
habitants d>- Rùeit, avait élé amené à Paris j 
dan» un état gui ne laîs-ail plus aucun es- j 
poir. Les circonstances qui se rattachent à. 
ce triste événement, méritent d'être connues. 
Le récit en a été recueillie de la bouche même 
d'i capitaine. Cet officier, qui marchait en 
avant des homme- de sa compagnie dévelop
pés en tirailleurs près de la Mut maison, avait 
été ble se au moment même où le signal de 
la retraite était donné Se trouvant ainsi à 
l'extrême arrière-garde, il tomba san- être 
aperçu de ses soldats. Malheureusement il 
n'échappa pas aux regards de l'ennemi. Les 
Prussiens secoururent en poussant des hour-
rafts sur le terrain abandonné, et les hommes 
mêmes avec lesquels sa compagnie échan
geait des coups de fuûl quelques in-tants au
paravant, enlevèrent au capitaine Rondet sa 
montre, sa ebafne et sa bsurae, sans s'occu
per de sa blessure. La fait a été ilérative-
n,ent affirmé par le mourant, qui a donné les 
indications les plus précises sur les objets qui 
lui ont été pris. Si l'antorité prussienne dé
sirait connaître les auteurs de cet attentat, 
on pourrait lui tournir des renseignements 
qui lui permettraient de retrouver les pièces 
de conviction entre les mains des coupables. 
On comprend pourquoi les hommes qu; avaient 
dépouillé le blessé sur le champ de bataille 
ne se souciaient pas de rapporter ce dangereux 
témoin à leurs ambulances. Le capitaine Ron
det, sans secour-, dans l'impossibiliié d'ar
rêter le sang qui s'échappait de sa plaie et 
de se garantir du froid, passa donc la nuit 
du 21 au 22 sur le terrain où if était tombé, 
nuit de cruelles . souffrances, qui ont don
né à sa blessure une -gravité qu'elle ne pré
sentait pas d'abord.ïComme il se traînait 
sur se» genoux vero.les lignes françaises. 
Il fut aperçu par un blessé allemand, qui 
lui demanda secours, en français. C'était, si 
nous avons bien entendu le récit du capi
taine, un militaire budois, également oublié, 
mais par les siens, sur le champ de bataille : 
c Je ne veux plus retourner vers les Prus
siens, dit-il à son compagnon, ils nous ont 
rendus trop malheureux; j<- n'ai que de bons 
sentiments pour la France, je veux vous 
suivre. « Et, s'aidant l'un l'autre de leur 
mieux, ces deux malheureux se dirigèrent 
vers les feux français, jusqu'à ce que l'Alle
mand, épuisé, demanda à son compagnon de 
s'arrêier et de lui laissser reposer la tête sur 
son bras. Ce .t dans cette situation qu'ils 
perdirent connaissance l'un et l'autre, et 
quand le cipitaine Rondet reprit ses sens, 
l'ennemi auquel il avait prêté celte suprême 
assistance, avait succombé. Ce n'est que vers 
6 heures du matin que l'officier français fut 
aperçu par un paysan et ramené à Rueil, 
dans une brouette. 

S O O c t o b r e . 

PARTIE OFFICIELLE. 

Le Gouvernement de la défense natio 
nale , 

Vu les lois du 21 mars et du 1 " fé
vrier 1868,sur le recrutement de l'armée; 

Vu la loi du 10 août 1870 , autorisant 
l'appel de 1870, des jeunes g e n s portés 
sur les tableaux de recensement de la 
c lasse de 1870 ; 

Vu le décret du 26 août 1870, qui a 
fixé au 19 septembre suivant la clôture 
des l istes du contingent de ladite c lasse; 

Sur le rapport du ministre de la 
guerre , décrète : 

Art. 1er . Les jeunes g e n s formant le 
contingent de la classe de 1870 sont ap
pelés à l'activité pour les armées de 
terre et de mer. 

Art . 2 . Le ministre d e l à guerre est 
charsré de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris , le 28 octobre 1870 . 
(Suivent les signatures.) 

LeGouvernement de la défense natio
nale ; 

Vu la loi du 1er février 1868: 
Vu la loi du 17 juillet 1870 ; 
Vu la loi du 29 août 1870; 
Vu le décret du 16 septembre 1 8 7 0 ; 
Considérant que l'armée de la défense 

nationale de Paris doit recevoir une nou
vel le organisation qui rendra nécessaire 
l 'embrigadement des batail lons et régi
ments de garde nationale mobile ; 

Qu'il importe, en conséquence , dans 
l'intérêt de la chose publ ique comme 
dans l'intérêt même de ces vai l lantes , 
mais jeunestroupes .d'en fortifier devant 

l'ennemi, le commandement supérieur, 
décrète ; 

Art . 1er . Des emplois du grade de 
colonel seront crées dans la garde natio
nale mobile". 

Art. 2 . Des officiers de l'armée con
courront pour ces emplois avec les offi
ciers de la garde nationale mobi le . 

Ils seront pourvus de commiss ions 
proviso ires . 

Art. 3 . Il sera pourvu à ces comman
dements , selon les besoins du service, 
par décrets du Gouvernement de la dé* 
fense nationale, sur la proposition d u 
ministre tlo la guerre . I 

Art 4 . n sera pourvu de la m ê m e rhs>J 

nière, par dérogation ou décret d u 16 
septembre 1870, et pendant la durée de 
la guerre, aux emplois vacants du grade 
de l ieutenant-colonel. 

Art. "i. Le ministre de la guerre est 
chargé de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris , le 29 octobre 1870 . 
(Suivent les signatures.) 

Le Gouvernement de la défense na
tionale, 

Vu le décret du 13 mai 1867, portant 
organisation du personnel de l'artillerie; 

Vu les décrets du 4 septembre 1868 et 
16 mars 1870,qui ont modifié cette or
ganisation ; 

Vu le décret du 13 octobre 1870, au
torisant à rappeler, pendant la durée de 
la guerre , pour le service de l'artillerie, 
l e s anciens militaires de cette arme, ap
partenant aux corps de la gendarmerie^ 
des sapeurs-pompiers , de s douanes ,e tc . 

Sur le rapport du ministre de la 
guerre , décrète : 

Art: 1er . Il pourra être créés , au fur 
et à mesure des besoins au moyen des 
batteries à pied actuellement attachées au 
service de la défense de Paris , de nou
ve l les batteries qui seront employées , se 
lon le cas , comme batteries montées ou 
batteries à pied. 

Art . 2 .Le cadre de chacune de ces b a t -
. teries sera constitué selon le service 

auquel elle sera appelée 
Art . 3 . Le ministre do la guerre es t 

! chargé de régler les détails d e cette or-_ 
1 gans ia t ion . 

(Suivent les signatures.) 

PARTIE NON OFFICIELLE. 

C'est à tort qu'on a prétendu qu'un cer
tain nombre de préfets de l'ancien régime 
avaient été maintenus dans les départements. 
Tous les préfets de l'empire ont été rempla
cés, sauf ceux des départements occupés par 
l'ennemi. Parmi ces derniers, de nouveaux 
préfets ont même été nommés dans les dé
partements de la Meurlhe et du Ras-Rhin. 

Deux chaloupes vedettes, sous le comman
dement de M. Forestier, ont poussé hier, 
une reconnaissance jusqu'au dernier coude 
de la rivière, avant Choi»y-le-Roi ; une fusil
lade vive s'est engagée entre nos marins et 
des Prussiens étauli- sur ta rive gauche et 
dans la gare aux Bœufs. L'ennemi a envoyé 
quelques obus d'une batterie en position à 
Thiais. Nos chaloupes ont riposté et ont 
achevé leur reconnaissance qui était appuyée 
par des tirailleurs du 90 , 

Nons n'avons pas de blessés. 

Un journal annonce qu'un convoi prussien 
de sept cents voitures, au moins, a été vu 
hier matin, vers quatre heures, sur la toute 
de BOnnrls-Reine, se dirigeant vers Sceaux, 
liane la riait, oa aurait aperçu a une'fort 
grande distance, dans la vallée de la Bîèvre, 
de nombreux feux deI campement. Les canons 
de siège prussien arrivés devant Paris par 
les chemins d& for jusqu'à la Seine, auraient 
passé le l^sjac t j o w y ; de là atles auraient 
été dirigées vers lés hauteurs de Meudon, 
Saint-Clemu, etc. 

. . . — 
II. parait difficile , cT»dia*Hr« «a* 4t roi 

Guillaume va prendre Paris 4 assaut.Cepen
dant an dft.qu'il a. fiul jL*s* trouj**, Pour 
les encourager, la prmnajae de les ndre en
trer dans notre capitale en Iedr accordant 
gracieusement une journ** de pillage. 

Pendant la vérification des saut-conduits 
des Américains et des Rosses qui ont quitté 
Paris, l'un de ceux qui les accompagnait a 
profité de l'occasion pour tenter de délier la 
langue des officiers prussiens qui se, trou
vaient en avant de Bonneuil. La discipline 
est telle en Prusse que nous n'osons garan
tir que les officiers même de reçoivent pas 
de M. Bismark la consigne d'être ii-uets ou 
(si cela est impossible) d'être n . . . . mal in
formés ; c'est donc sans autre garantie plus 
sérieuse que nous transcrivons la conversa
tion suivante : 

Interrogé sur la situation de Metz, un offi
cier prussien déclara que Bazaine tenait tou
jours. < Nous attendons chaque jour la nou
velle de la capitulation, dit-il; mais jusqu'à 
présent la plaee et l'armée de Bazaine tien
nent bon. Ce n'est d'ailleurs qu'une affaire 
de jours.» 

Il y a déjà deux mois que vous dites cela, 
fit observer l'un des assistants. Soissons et 
Schelestadt, reprit en anglais l'officier prus
sien sans répondre à cette remarque, ont 
ouvert leurs postes ..Quant an fort de Bit-
che, ce nid d'aigle, perché sur on roc à pic, 
il résiste toujours.Nous commençons a croire 
que nous n'eu viendrons pas à bout.» 

Ici, tout en souriant, le Prussien dans le 
but sans doote de prouver sa connaissance 
de la langue anglaise, se permit de faire sur 
ce nom de Bitche, un jeu de mots que nous 
passons sous silence. On parla ensuite d'Or-
léans et dés corps prussiens qui s'avançaient 
dans .L'intérieur. c Orléans a été brûlé dit 
quelqu'un. —Pas. le moins du monde, nos 
troupes l'ont occupé et l'ont quitté il y a 
dix jours environ, se dirigeant snr Teurs, 
Rouen et Lyon. » Ce n'est pas à notre en
nemi que nous demanderons des nouvelles 
de l'aruiée de la Loire ; on s'explique qu'à 
cette question, il ait fait cette réponse : — 
Où est-elle celte armée ? Nous n'en savons 
absolument rien. Nos espions pourtant bat
tent le pays sans trêves ai relâche ; ils sont 
nombreux, infatigables ; si i'armée de fa 
Loire existait, ils le sauraient. Ils ne savent 
rien ; elle n'existe donc pas. 

— Deux négations pareilles valent une 
affirmation. 

À 

RAPPORTS MILITAIRES. 

29 octobre, 7 h. soir. 
la suite du rapport adressé ce ma

tin, le général de Bellemare a envoyé 
vers midi, la dépêche suivante : 

« Le feu continue par intermittence, 
comme hier. Pas d'attaque d'infanterie ; 
pou-* s o m m e s en très bonne- position ; 
nous tenons et nous y resterons . 

» Les résultats du combat d'hier au 
soir ont été très-importants, le terrain en 
avant de nos tirailleurs est couvert de 
cadavres pruss iens ; un des leurs, b les 
sé, est prisonnier. » 

Dans l'attaque, le feu des batteries en 
nemies a ces sé , et el les se sont repliées 
vers Gonesse . 

INCIDENTS DU SIÈGE. 

Le gouvernement appelle à l'activité les 
jeunes gens du déparlement de la Seine ap
partenant à la classe de 1870.C'est un effec
tif de 3500 hommes environ, qui va prendra 
rang dans les régiments de ligne de l'armée 
de Paris. 

Sous peu de jours, les bataillons de gardes 
nationaux mob.lès et déjà formés en régi
ment se-ont constitués en brigades et en di
visions actives. 

Six pièces de canons en acier viennent 
d'être mises gratuitement à la disposition de 
la mairie du 9* arrondissement de Paris, 
ainsi qu'une certaine quantité de boulets, 
boites à mitrailles, caissons, forges, e tc . , 
par M. Alexis Godillot qui a déjà fait don 
an Comité, des ambulances de l'arrondisse
ment,- de tout un matériel d'ambulance. 

Nous croyons assez piquant de placer sous 
les yeux de nos lecteurs le langage que le 
National attribue à M. Rochefort lorsque les 
gardes nationaux Ont conduit à -l'Hôtel-da-
Ville M. Odilon Delhnal, secrétaire de la ré
daction du Combat. 

« Vous voulez avoir <les explications 
sur la prétendue capitulation de Bazaine? 
Je ne sais si la nouvel le e s t vraie ou 
fausse : depuis le 4 septembre, malgré 
tous nos efforts, nous n'avons pu rece
voir aucune nouvel le directe de Metz ; 
sans quoi le gouvernement l 'eût publ iée 
comme toutes cel les qu'on lui apporte, 
car il n'a point d'intérêt à faire le m y s 
térieux, au contraire. Mon Jopinion per
sonnel le est que la nouvelle est invrai
semblable . Bazaine a élé longtemps en 
disgrâce , après son retour du Mexique, 
et il n'a point de raisons d'aimer l 'empe
r e u r . L e s Pruss iens ,d 'a i l leurs , s'ils vou
laient traiter avec l'empire, n'auraient 

-pas besoin d e prendre un intermédiaire, 
i l s s'adresseraient directement au* pri
sonnier de Wi lhemshoho. Pc plus , pour
quoi supposer que Bazaine se conduirait 
avec moins de patriotisme que Bourbaki, 
qui , bien que comblé des faveurs impé
riales, est venu, aussitôt l ibre, offrir son 
épée à la Bépubl ique? » 

M. Henri Bochefort ajoute qu'il no 
peut croire un maréchal de France ca
pable de faciliter aux Pruss iens le s iège 
de Paris en permettant aux 250,000 hom
m e s retenus sous les murs de Metz de 
rejoindre l'armée royale. 

» En admettant que Bazaine se laissât 
circonvenir par des bonapartistes quand 
même, comme Canrobcrt et Lebœuf, il 
est impossible que les corps d'officiers 
d e l'armée de Metz, que l'armée e l le-
m ê m e , aventurés , l ivrés , trahis par N a 
po léon , consentent à une capitulation 
telle que l'annonce le Combat. 

» Enfin, M. Bochefort, s'adressant à 
M. Delîmal, qui baisse la tète et continue 
à garder un si lence absolu ; blâme avec 
une extrême sévérité M. Félix Pyat, ré 
dacteur en che f d u Combat, qui est, e n 


